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TEXTE

 

Ce hui tième nu mé ro de Mo tifs s’ins crit dans le pro lon ge ment du nu‐ 
mé ro quatre, in ti tu lé «  Hors‐champ et non‐dit dans le texte et
l’image », co or don né par Lise Del mas et So phie Le Hi ress et pu blié en
2021 à la suite du pre mier col loque in ter na tio nal porté par des doc to‐ 
rant·e·s et jeunes cher cheur·euse·s du la bo ra toire HCTI. L’or ga ni sa‐ 
tion d’un se cond col loque in ter na tio nal, cette fois dédié à la no tion de
«  re- présentation  », nour ris sait en effet des am bi tions si mi laires  :
réunir des jeunes cher cheur·euse·s, doc to rant·e·s et doc teur·e·s, af fi‐ 
lié·e·s à des uni ver si tés fran çaises et étran gères, de langues di verses
et dans une op tique plu ri dis ci pli naire, pour échan ger sur une thé ma‐ 
tique fé dé ra trice, à même de gé né rer des lec tures plu rielles et pro fi‐ 
tant en re tour des ap proches théo riques de cha cun·e. Par la grande
va rié té des dis ci plines re pré sen tées dans les ar ticles issus de ce col‐ 
loque («  Re- présentation(s) dans le texte et l’image  : trans fert, in‐ 
fluence, frac ture », qui s’est tenu à Brest les 8 et 9 juin 2022) et réunis
au sein de ce nu mé ro, ce tra vail édi to rial se veut le re flet de l’im por‐ 
tante di ver si té scien ti fique du la bo ra toire à l’ori gine de ce pro jet. Que
soient re mer cié·e·s ici tous·tes les en sei gnant·e·s‐cher cheur·euse·s,
per son nels, col lègues doc teur·e·s et doc to rant·e·s de l’Uni ver si té de
Bre tagne Oc ci den tale qui ont par ti ci pé à ce pro jet au long cours et
ont per mis le suc cès de ce col loque, dont la pu bli ca tion des actes
dans ce nu mé ro marque l’abou tis se ment.
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C’est dans le sillage du pro jet de re cherche 2022-2026 du la bo ra toire
HCTI que s’ins crivent les ar ticles ici réunis : ces der niers étu dient le
texte, l’image et la créa tion tan tôt de ma nière in dé pen dante, tan tôt à
l’aune de la re la tion entre dif fé rents mé diums, en ac cor dant une place
par ti cu lière – et bien ve nue – à la trans mé dia li té. La no tion de « re- 
présentation » (a for tio ri avec ce trait d’union, qui té moigne de l’ap‐ 
pé tence des doc to rant·e·s HCTI pour les signes ty po gra phiques),
outre la ri chesse des pistes d’ana lyse qu’elle ouvre et la ma nière sin‐ 
gu lière dont chaque dis ci pline s’en em pare, fut re te nue dans la me‐ 
sure où elle nous sem blait consti tuer un es pace pri vi lé gié pour pen‐ 
ser une « ci né tique de l’écart » – thé ma tique fé dé ra trice du pro jet de
re cherche HCTI –, tant le «  pou voir de la re pré sen ta tion  » semble
naître « pré ci sé ment de l’écart, de la mise à dis tance 1 ». Pour au tant,
ce nu mé ro ne pré tend pas re nou ve ler la ré flexion théo rique au tour
de ce concept on doyant, ni pro po ser une étude à même d’en cer ner
tous les en jeux  : de puis les an nées 1980 2, de nom breux ou vrages en
sciences hu maines, qu’ils adoptent une ap proche mono- ou plu ri dis‐ 
ci pli naire, se sont at te lés à ces ques tions 3. Les ar ticles de ce vo lume
offrent en re vanche la pos si bi li té d’éprou ver cette no tion, d’en ré vé ler
les dif fé rentes fa cettes et de les exa mi ner au prisme d’en jeux propres
à chaque do maine, cou vrant un large éven tail d’époques et de ter ri‐ 
toires : du Japon im pé rial à l’ère de la mon dia li sa tion, en pas sant par
l’in fluence du Siècle d’Or es pa gnol sur le Niger contem po rain, sans
ou blier l’Équa teur à l’heure de la Grande Guerre qui frappe le vieux
conti nent. Le par cours que nous avons fa vo ri sé pour ce nu mé ro
opère des rap pro che ments thé ma tiques, da van tage que dis ci pli‐ 
naires, afin de faire émer ger à la lec ture une confron ta tion de points
de vue qui puisse ré vé ler la ri chesse d’un concept sou vent mis en
cause pour sa « trom peuse fa mi lia ri té 4 ».

2

Une « dé bauche lexi co gra ‐
phique 5 » 

Chrys telle Fortineau- Brémond dé signe la re pré sen ta tion comme un
« concept mou, concept flou 6  », convo qué à ou trance dans les dis‐ 
cours contem po rains : « [l]e mot en va hit notre vie quo ti dienne, tout
comme il co lo nise les dis cours sa vants : les sciences hu maines et so‐ 
ciales, en par ti cu lier, en font un usage abon dant, pour ne pas dire im ‐
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mo dé ré 7. » Ainsi, « la re pré sen ta tion est par tout 8 », mais ce pro cé dé
se ma ni feste de di verses ma nières  : les dif fé rentes ac cep tions que
revêt le terme ex pliquent sa po pu la ri té et, pa ra doxa le ment, sa com‐ 
plexi té.

La no tice du TLFi pro pose trois en trées prin ci pales, ac com pa gnées,
re marque Chrys telle Fortineau- Brémond, de pas moins de 80 sous- 
emplois et de 128 exemples. La re pré sen ta tion, de son éty mon latin
re prae sen to (ac tion de re pla cer de vant les yeux de quel qu'un), se dé fi‐ 
nit comme « [l’] ac tion, [le] fait de re pré sen ter ; [le] ré sul tat de cette
ac tion » ; il s’agit plus pré ci sé ment de « rendre quelque chose pré sent
à quel qu'un en mon trant, en fai sant sa voir », ou bien « sous la forme
d'un sub sti tut ou en re cou rant à un ar ti fice », ou en core de « rendre
pré sent par son exis tence, par sa propre pré sence 9 ». Elle se dé cline
dans de nom breux contextes dont les prin ci paux sont l’art (re pré sen‐ 
ta tion plas tique, lit té raire, théâ trale, etc.), les sciences, no tam ment
hu maines et so ciales (re pré sen ta tions men tales, cultu relles, so ciales
etc.) et la po li tique (re pré sen ta tion et re pré sen ta ti vi té dé mo cra tique,
etc.). Dans les do maines de la phi lo so phie et de la psy cho lo gie, il s’agit
plus spé ci fi que ment de « ce qui forme le conte nu concret d'un acte
de pen sée 10 », que rend la forme pro no mi nale se re pré sen ter. Ces dis‐ 
ci plines s'em parent de ce mot de di verses ma nières pour en pré ci ser
le sens. Par exemple, la sé mio tique est l’une des dis ci plines clés pour
pen ser la re la tion vi caire entre si gni fiant et si gni fié :

4

Un signe, ou re pre sen ta nem, est quelque chose qui tient lieu pour
quel qu’un de quelque chose, sous quelque rap port ou à quelque titre.
Il s’adresse à quel qu’un, c’est- à-dire crée dans l’es prit de cette per ‐
sonne un signe équi valent ou peut- être un signe plus dé ve lop pé. […]
Le mot signe sera em ployé pour dé no ter un objet per cep tible ou
seule ment ima gi nable ou même in ima gi nable 11.

Les sciences po li tiques se fondent éga le ment sur le prin cipe de sub‐ 
sti tu tion du ali quid stat pro ali quo  : dans le ré gime de la dé mo cra tie
re pré sen ta tive, un re pré sen tant tient lieu pour quel qu’un d’autre. En
re vanche, dans le do maine des études dra ma tiques, bien que l’ac teur
fi gure un per son nage, la re pré sen ta tion théâ trale s’en tend comme
per for mance, c’est- à-dire comme la mise en pré sence d’une ac tion. Si
les langues ro manes abritent sous un seul terme pa ra pluie tous ces
sens, la langue al le mande com prend pour sa part dif fé rents mots
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pour ex pri mer ces nuances, que rap pelle Chrys telle Fortineau- 
Brémond 12 : Vors tel lung pour « la re pré sen ta tion men tale » ; Dars tel‐ 
lung ou Ab bil dung pour « les re pré sen ta tions ma té rielles, en par ti cu‐ 
lier vi suelles  »  ; Ver tre tung pour «  la re pré sen ta tion po li tique  »  ;
Aufführung pour la «  re pré sen ta tion ac tion  ». En dépit de cette ri‐ 
chesse lexi cale, les dis tinc tions entre ces dif fé rents sens ne sont pas
aussi nettes que cette liste ne le laisse croire  : non seule ment un
terme dé ri vé du latin existe (Repräsentation), mais une re pré sen ta tion
théâ trale pour ra par exemple être dé si gnée par l’un ou l’autre de ces
mots. Ce der nier usage illustre le fait que, bien sou vent, les dif fé‐ 
rentes ac cep tions du terme sont mo bi li sées in dis tinc te ment.

Dans ces dé fi ni tions se re trouvent fi na le ment les grandes am bi guï tés
de la re pré sen ta tion comme concept : d’abord, la re pré sen ta tion ren‐ 
voie aussi bien à l’ac tion et à la « re la tion » (« quelque chose est re‐ 
pré sen té à quel qu’un ») qu’au « vé hi cule lui- même de la re pré sen ta‐ 
tion » (« conte nu, énon cé, état, per cep tion ») 13. En se cond lieu, c’est
l’idée même de sub sti tu tion ou d’évo ca tion, char riant la dyade pré‐ 
sence/ab sence, qui pose pro blème. Étu diant les ac cep tions du terme
dans le Dic tion naire uni ver sel de Fu re tière (édi tion de 1727), Roger
Char tier en tire la conclu sion sui vante :

6

[L]es en trées du mot « re pré sen ta tion » at testent deux fa milles de
sens ap pa rem ment contra dic toires : d’un côté, la re pré sen ta tion
donne à voir une ab sence, ce qui sup pose une dis tinc tion nette entre
ce qui re pré sente et ce qui est re pré sen té ; de l’autre, la re pré sen ta ‐
tion est l’ex hi bi tion d’une pré sence, la pré sen ta tion pu blique d’une
chose ou d’une per sonne 14.

De ces dy na miques contra dic toires naît la re la tion pro blé ma tique qui
lie la re pré sen ta tion à son objet, comme son double (soi) et son
contre point (non- soi) 15 que donne à pen ser le pré fixe re- 16. Le si gni‐ 
fiant ten drait à éclip ser, si ce n’est tra hir, l’objet re pré sen té :

7

La ques tion de la pré sence est au cœur de la re pré sen ta tion en tant
que fait sé mio lo gique : les signes souffrent d’un manque de réa li té
in dé pas sable, ils pâ tissent de leur in ca pa ci té à être plei ne ment ce
qu’ils dé si gnent, et l’homme est ainsi sé pa ré du monde par l’épais seur
de son lan gage 17 .
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De la crise de la re pré sen ta tion à
l’ère des re pré sen ta tions
Comme l’illus trent l’ana lo gie de la ligne et l’al lé go rie de la ca verne
pla to ni ciennes, le concept de re pré sen ta tion est le lieu d’un soup çon
de puis la phi lo so phie an tique, dans son rap port au réel pensé sur le
mode de l’écart. Luc Vi gier en dresse le constat en ces mots :

8

Les am bi tions et apo ries de la re pré sen ta tion es thé tique du monde
sont choses fort cou rues, mul tiples, va riées et an ces trales. L’homme
imite, fa brique, sculpte, peint, écrit, danse, joue, chante le réel sans
que ja mais l’opé ra tion soit to ta le ment sa tis fai sante : les cri tiques aus ‐
si tôt fusent, les rec ti fi ca tifs suc ces sifs des ar tistes et pen seurs de
l’art se su per posent bien tôt en un feuille té théo rique et pra tique dé ‐
non çant l’écart ir ré duc tible (lui‐même objet de pen sée) qui sé pare
l’homme du réel 18.

Le trait d’union de « re- présentation » ma té ria lise cet écart et in vite,
par là même, à ex plo rer la ten sion entre l’objet, sa pré sen ta tion et sa
pré sen ta tion de nou veau. Re- présenter, est- ce co pier, créer, ou tou‐ 
jours les deux ? Est- ce une dis tinc tion de na ture entre la chose à re‐ 
pré sen ter (réel) et ce qui la re pré sente (ar ti fi ciel), ou bien faut- il exa‐ 
mi ner ces deux ob jets en semble, dans un « conti nuum fluc tuant 19 » ?

9

Comme « pro gramme de l’art oc ci den tal de puis la Re nais sance 20 », la
Poé tique d’Aris tote condi tionne la re pré sen ta tion dans le do maine es‐ 
thé tique selon le prin cipe de la mi me sis, soit la ma nière dont la créa‐ 
tion ar tis tique imite le monde. Or la pri mau té de la na ture, a for tio ri
lors qu’elle est l’ex pres sion de la vo lon té di vine, sur l’art qui la re pro‐ 
duit, pose la ques tion de sa di men sion trom peuse. Le rap port de l’art
au réel tra verse les dé bats ar tis tiques, que l’on pense au thea trum
mundi éli sa bé thain dans le contexte de l’Eu rope ba roque, aux dé bats
des dra ma turges clas siques sur la vrai sem blance 21 ou en core à
l’émer gence de la pho to gra phie au XIX  siècle qui s’ac com pagne de
ques tion ne ments sur sa na ture ar tis tique 22. Les soup çons qui pèsent
sur la re pré sen ta tion comme si mu lacre ont mené à une crise de la re‐ 
pré sen ta tion 23 qui consti tue la mu ta tion contem po raine de ces dé‐ 
bats théo riques. Cette crise s’ex prime par la « per tur ba tion du ré gime
tra di tion nel de la re pré sen ta tion 24  » liée à l’ap pa ri tion de nou veaux

10
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mé dias et à l’ef fon dre ment des cer ti tudes idéo lo giques, trans for ma‐ 
tions dont l’art se fait le re lais à l’ère de la post mo der ni té, voire dans
un contexte de post- vérité 25. La mé dia tion opé rée par la re pré sen ta‐ 
tion se re trouve au cœur des ques tion ne ments ar tis tiques  : à la re‐ 
cherche d’une rup ture de cette mé dia tion, des ar tistes dés équi librent
le rap port entre le réel et sa re pré sen ta tion, in ter ro geant par là le ré‐ 
cep teur 26. Cette mise en cause peut s’avé rer ja ni forme 27 : il y au rait,
d’un côté, les ado ra teurs du signe qui s'abîment dans l’image et
cultivent l’auto‐ré flexi vi té  ; et, de l’autre, les par ti sans du cra ty lisme
qui cherchent à abo lir la cou pure sé mio tique, en quête de la per fec‐ 
tion mi mé tique. Pour Chrys telle Fortineau- Brémond, la pu bli ca tion
de La So cié té du spec tacle en 1967 inau gure cette crise. Dans cet essai,
Guy De bord pos tule que le dé ve lop pe ment d’une so cié té de consom‐ 
ma tion mène à une cou pure du réel : « Tout ce qui était di rec te ment
vécu s’est éloi gné dans une re pré sen ta tion 28  ». La re pré sen ta tion,
dé fi nie comme «  une image, une illu sion, qui coupe, qui sé pare de
l’ex pé rience vécue, de la vie même 29 », est condam née comme l’ori‐ 
gine de la dé liai son et de l'alié na tion contem po raines. Si une telle
condam na tion n’est pas nou velle, elle re pose ici sur une cri tique de
l’image qui va être par ti cu liè re ment opé rante, jusqu’à in fu ser les dé‐ 
bats sur la réa li té vir tuelle ou sur l’in tel li gence ar ti fi cielle, au sein
d’une so cié té dé sor mais « écra nique 30 » et mar quée par l’An thro po‐ 
cène 31.

Lors qu’il s’agit d’évo quer cette ques tion de la re pré sen ta tion comme
illu sion po ten tiel le ment dan ge reuse, en rai son de l’éloi gne ment du
ré fé rent in duit par sa re prise et du risque de tra hi son in hé rent à
toute «  deuxième pré sen ta tion  », nous ne pou vons faire l’éco no mie
d’un dé tour par la cri tique ros sé tienne. Nous mo bi li se rons ici la théo‐ 
rie phare quelque peu ico no claste de Clé ment Ros set : si sa vi sion du
monde s’avère fort dif fé rente de la cri tique si tua tion niste sur les
plans idéo lo gique et mé tho do lo gique, le phi lo sophe se montre tout
aussi sé vère à l’égard de la re pré sen ta tion que la dé fi ni tion de bor‐ 
dienne ré su mée ci- dessus. Ros set pro pose une dé fi ni tion la pi daire du
réel : « J’ap pel le rai ici réel, comme je l'ai tou jours fait au moins im pli‐ 
ci te ment, tout ce qui existe en fonc tion du prin cipe d'iden ti té qui
énonce que A est A 32. » Le phi lo sophe af firme l’im pos si bi li té d’ac cé‐ 
der à ce réel qu’il qua li fie d’émi nem ment tau to lo gique, d’in si gni fiant
voire d’« idiot » (l’idio tie ren voyant ici à l’ab sence de double, c’est- à-

11
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dire à une sin gu la ri té ab so lue qui ré siste à toute ten ta tive de du pli ca‐ 
tion 33), et va jusqu’à contes ter la né ces si té d’en tre prendre toute
quête on to lo gique as pi rant à ver ba li ser, concep tua li ser ou trans cen‐ 
der l’ex pé rience fon ciè re ment in di vi duelle et in com mu ni cable de
cette réa li té. En pré su mant l’in ca pa ci té d’ap pré hen der le réel, Ros set
nie éga le ment la per ti nence de l’acte de re pré sen ta tion : toute du pli‐ 
ca tion re ven di quée du réel ne vi se rait qu’à le rendre plus to lé rable. En
d’autres termes, l’être hu main ten drait à se com plaire dans l’illu sion
pour dé tour ner le re gard d’une ex pé rience au tre ment in sup por table,
car fon ciè re ment tra gique, du réel, tout en pré ten dant l’ap pri voi ser
par pro cu ra tion. Ainsi, la créa tion poé tique et, non sans iro nie, la ré‐ 
flexion phi lo so phique elle- même, s’ap pa ren te raient à des échap pa‐ 
toires vi sant à « adou cir l’épreuve de la réa li té par une in fi nie va rié té
de re mèdes […] qui se ra mènent tou jours en fin de compte à un exor‐ 
cisme hal lu ci na toire du réel 34  ». À tra vers ce refus de l’es thé ti sa tion
comme de la su bli ma tion du réel, la pen sée ros sé tienne re ven dique
une rup ture avec l’hé ri tage de l’idéa lisme (néo-)pla to ni cien 35. Comme
l’illus trent les pro pos sui vants, Ros set dé nonce sans am bi guï té la sup‐ 
po sée va ni té de ces en tre prises de dé dou ble ment du réel, ré dui sant
par là même toute forme de « ré plique » re pré sen ta tion nelle au sta tut
d’objet dé fec tueux :

L’objet réel est en effet in vi sible, ou plus exac te ment in con nais sable
et in ap pré ciable, pré ci sé ment dans la me sure où il est sin gu lier,
c’est- à-dire tel qu’au cune re pré sen ta tion ne peut en sug gé rer de
connais sance ou d’ap pré cia tion par le biais de la ré plique. Le réel est
ce qui est sans double, soit une sin gu la ri té in ap pré ciable et in vi sible
parce que sans mi roir à sa me sure 36.

Pour au tant, le fait d’en té ri ner une crise de la re pré sen ta tion et de
pro non cer la mort du concept reste pro blé ma tique, en ce que les
cher cheurs, dans le même temps, prennent acte d’une ob ses sion
contem po raine pour la re pré sen ta tion 37. En vers et mal gré les di vers
constats, émi nem ment pes si mistes, d’une frac ture ir ré sol vable entre
l’objet et son double tex tuel ou ico no gra phique, nous nous in té res se‐ 
rons dans ce nu mé ro à cette re la tion, certes conflic tuelle à cer tains
égards, mais in du bi ta ble ment fé conde.

12

On pour rait alors poser (à nou veau) la ques tion du rap port entre un
mo dèle et sa re‐pré sen ta tion à contre sens, en consi dé rant que ce

13
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sont les re pré sen ta tions qui mo dé lisent le réel et non l’in verse, jusqu’à
pen ser la no tion de ma nière au to nome. Par lant d’une « ère des re pré‐ 
sen ta tions  », Pierre Glaudes sou ligne que «  de Der ri da à Ri cœur,
nombre de phi lo sophes contem po rains ont sou li gné l’em pire des re‐ 
pré sen ta tions » ques tion nant « notre mode d’accès à la réa li té » qui,
« loin d’être pen sable en termes de pré sence, ne [se rait] pas sé pa rable
des pro ces sus de fi gu ra tion 38 ». Ce mou ve ment de pen sée met en jeu
une com pré hen sion na tu ra liste de la re pré sen ta tion, la quelle pos tule,
dans une lo gique cau sale 39, l’exis tence préa lable des ob jets pré sents,
don nés, ex té rieurs et dis po nibles à la re prise re pré sen ta tive. La re‐ 
mise en cause de cette lo gique per met de com prendre le donné
comme un fait, un acte préa lable ins ti tué, c’est‐à- dire une pro duc tion
his to rique et dé sa cra li sée, qui de vient cri ti quable eu égard au monde
qu’il contri bue à struc tu rer et à re con duire, mais aussi aux ef fets que
cette re con duc tion im plique. Cela ouvre un vaste po ten tiel de re mise
en ques tion et d’ac cu sa tion des faits qui struc turent le monde des re‐ 
pré sen ta tions. Ré éva luée comme « struc ture d’in tel li gi bi li té », la re‐ 
pré sen ta tion ne se rait pas « re dou ble ment mi mé tique d’un mo dèle, ni
vé ri té ab so lue, mais [une] mé dia tion ima gi naire entre la conscience et
le monde 40  », né ces saire pour pen ser le réel. Re je tant une concep‐ 
tion dua liste et an ti no mique du rap port entre re pré sen ta tion et réel,
des phi lo sophes comme Da niel Bou gnoux ou Pierre Gue nan cia consi‐ 
dèrent que la re pré sen ta tion, loin de consti tuer un re flet af fa di du
réel ou la créa tion d’un « autre monde 41 », est une ma nière de re gar‐ 
der au tre ment ses ob jets. L’acte est ainsi ré éva lué comme pro ces sus à
part en tière :

[L’es prit] conver tit une chose réelle en objet pour la pen sée, il se l’ap ‐
pro prie par le biais de l’ir réel ou de la fic tion, ga gnant ainsi la pos si ‐
bi li té de re gar der une chose au tre ment que dans l’ex pé rience di recte
et de faire sur gir des si gni fi ca tions que l’im mer sion dans l’exis tence
et la fa mi lia ri té du vécu or di naire laissent in aper çues 42.

Pen ser la re pré sen ta tion de ma nière au to nome per met trait de com‐ 
prendre son in té rêt, que Gue nan cia ex plique de la sorte :

14

Une re pré sen ta tion de la réa li té ne res semble pas à la réa li té, elle en
dif fère même pro fon dé ment. Mais, pa ra doxe de la re pré sen ta tion re ‐
le vé par Des cartes à pro pos des tailles‐douces, c’est à condi tion de
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dif fé rer de son objet qu’une image peut ef fi ca ce ment pen ser à lui, le
re pré sen ter. Une œuvre de fic tion peut aussi nous pro cu rer une in ‐
tel li gi bi li té de notre propre vie que le té moi gnage le plus fi dèle qui
soit de ce que nous avons vécu au jour le jour est in ca pable d’ap por ‐
ter, jus te ment parce qu’il cherche à col ler le plus pos sible à la réa li té.
Car le rap port de soi à soi passe aussi par le dé tour de la re pré sen ta ‐
tion 43.

La re pré sen ta tion fa vo rise ainsi une po si tion de recul pour pen ser le
monde : da van tage qu’une op po si tion, le trait d’union met trait en évi‐ 
dence cette mé dia tion. Ainsi, plus qu’une ré éva lua tion de la re pré sen‐ 
ta tion per se, les pen seurs contem po rains consi dèrent la ré ci pro ci té
du pro ces sus (une ac ti vi té de « co-construc tion du monde 44 ») selon
un prin cipe de «  trans duc tion 45  »  : «  les deux pôles n’existent que
dans la re la tion ré ci proque, où la re la tion elle‐même consti tue les
deux termes sans que l’un pré cède l’autre ou vice versa 46. » À ce pro‐ 
pos, Lo ren za Mon da da dé ve loppe l’idée selon la quelle les re pré sen ta‐ 
tions « ne sont pas des images d’une réa li té qui leur se rait ex té rieure
et in dé pen dante, mais jouent un rôle à la fois struc tu ré et struc tu rant
par rap port à elle 47 ». Mo du lée et né go ciée en per ma nence dans les
in ter ac tions so ciales, la re pré sen ta tion est loin de consti tuer un objet
de pen sée mo no li thique qui se rait propre à cha cun·e ou à des
groupes par ti cu liers.
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Modes de l’écart : trans fert, in ‐
fluence, frac ture
En re gard de ce ra pide et sché ma tique par cours au tour d’un concept
soup çon né, en crise ou ré ha bi li té, une mul ti tude d’at ti tudes émergent
pour pen ser le rap port entre l’objet et sa re pré sen ta tion, qu’il soit
abor dé sur le mode de l’écart et de la dis tance ou fondé sur le refus
de cette dua li té. De la même ma nière que Charles S. Peirce a pro po sé,
en sé mio tique, des de grés pour pen ser la ré fé ren tia li té du signe que
sont l’in dice, l’icône et le sym bole 48, nous sou hai te rions ja lon ner
cette ci né tique de l’écart en pro po sant trois ap proches selon un
mou ve ment ex cen trique : le trans fert, l’in fluence et la frac ture.
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Le trans fert se pro duit quand il y a em prunt de ca rac té ris tiques d’un
objet ou de l’objet en tier pour le pré sen ter ailleurs. Si l’on peut consi‐

17
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dé rer la tra duc tion comme la ma ni fes ta tion par ex cel lence du trans‐ 
fert, dans la me sure où ce pro cé dé im plique une «  dé ter ri to ria li sa‐ 
tion 49 » par la mise en pré sence de deux aires cultu relles et lin guis‐ 
tiques, nous abor dons éga le ment dans ce nu mé ro la ques tion de
l’adap ta tion et de ses ava tars, soit de toute forme de re lec ture de
l’objet ini tial (ré écri ture, pa limp seste, pa ro die et pas tiche, etc.) 50,
ainsi que la ré ité ra tion et la ré ac tua li sa tion. De l’ut pic to ra poe sis aux
dia logues in ter mé diaux, les mé ca nismes de trans po si tion et les ma té‐ 
riaux de la re pré sen ta tion sont au cœur des ques tion ne ments sou le‐ 
vés par les ar ticles pro po sés, en par ti cu lier dans la pre mière sec tion
de ce nu mé ro.

L’in fluence est un pro ces sus qui re pose sur la né ces si té d’avoir deux
pôles en com mu ni ca tion  : l’in fluen ceur·euse et l’in fluen cé·e. Cette
no tion per met d’étu dier les dé ci sions et com por te ments des in fluen‐ 
cé·e·s, no tam ment dans les créa tions lit té raires et ar tis tiques, qu’il
s’agisse d’une in fluence di recte ou in di recte, vi sible ou in vi sible. Il y a
in fluence quand la re‐pré sen ta tion porte une em preinte, plus dif fuse
et pas né ces sai re ment consciente, de l’objet ini tial. La no tion d’in‐ 
fluence ins crit donc de façon plus nette que le trans fert la re- 
présentation dans le temps, puis qu’elle pose la ques tion de la re la tion
entre le contexte de re- présentation et le passé, entre un hé ri tage in‐ 
cor po ré qui pro duit pour nous la na tu ra li té d’un monde, et ce qu’on
peut dire, pen ser et re- présenter de ce monde hé ri té dans le pré sent.
Pour re prendre une ter mi no lo gie dér ri déenne, un tel hé ri tage pour‐ 
rait se pen ser à par tir d’une « lo gique de la han tise 51 » (ou « han to lo‐ 
gie ») en ce que le pré fixe re- in vite à pen ser dans le temps de la dif‐ 
fé rance 52 la re‐pré sen ta tion d’un objet :
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Il n’y a plus de début ni de fin à cette his toire, mais le mou ve ment
per sis tant d’une han to lo gie. Car la ques tion n’est plus d’être ou de ne
pas être, mais d’être et puis d’être en core et en core... La re pré sen ta ‐
tion n’a ja mais lieu sinon comme une ré pé ti tion qui n’en finit plus, ce
qui n’ar rive pas et qui doit tou jours être remis en scène. Le spectre
ne s’ar rête pas, il ne s’at trape pas, il n’est pas, et il reste per pé tuel le ‐
ment à être in ven té 53.

La frac ture sup pose une rup ture avec l’hé ri tage de l’objet ini tial  : un
rap port violent émerge dans la re la tion entre l’objet et sa re- 
présentation. Se pose ainsi la ques tion de l’ir re pré sen table et de l’in ‐
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adé qua tion des mé diums et de leurs lan gages. Dans le do maine so cial
et po li tique, la re pré sen ta tion peut être un ter rain de lutte pour les
« mi neurs » (au sens de leu zien du terme 54) lors qu’elle est com prise
comme :

un acte as su jet ti aux luttes de lé gi ti ma tion so ciale, aux mé ca nismes
d’ab so lu ti sa tion et de dis si mu la tion de l’idéo lo gie, qui rem plit, en
même temps, une fonc tion d’in té gra tion. Elle ré gule les conduites,
pèse sur les échanges sym bo liques, dé ter mine les croyances du plus
grand nombre 55.

C’est comme outil idéo lo gique et re lais (au tant que pro duit) des mé‐
ca nismes de do mi na tion que la re pré sen ta tion est in ter ro gée par les
études post co lo niales et fé mi nistes :

20

Des champs comme celui des études fé mi nistes ou celui des études
post co lo niales sont en par tie ap pa rus en ré ponse à l’ab sence ou à la
non- disponibilité d’études sur les femmes, les mi no ri tés ra ciales et
les cultures ou les com mu nau tés mar gi na li sées dans les ré cits his to ‐
riques ou dans les an nales de la lit té ra ture. Ce dé faut de re pré sen ta ‐
tion se re trouve dans les sphères po li tique, éco no mique et ju ri dique.
Ces « autres » du dis cours do mi nant n’ont pas de mots ni de voix
pour éla bo rer leur propre ter rain ; ils sont ré duits à être ceux « pour
qui on parle », pour qui parlent ceux qui pos sèdent le pou voir et les
moyens de par ler 56.

Gaya tri Spi vak dé nonce ainsi l’in ca pa ci té des «  su bal ternes 57  » à
prendre la pa role et l'as su jet tis se ment qui en dé coule, en ce qu’elles
sont dé ter mi nées par des re pré sen ta tions orien ta li santes 58 d’elles- 
mêmes par ceux qui disent par ler pour elles selon le prin cipe de la
re pré sen ta tion po li tique (porte- parolat)  : la re pré sen ta tion de l’autre
a pris sa place, et bien que cette mé dia tion ne lui cor res ponde pas,
elle l'em pêche d’exis ter. Pour « ces autres du dis cours do mi nant 59 »,
il est né ces saire de pro po ser une pré sen ta tion de nou veau qui porte
la trace des (re)pré sen ta tions pré cé dentes tout en s’en éman ci pant.
La re- présentation consti tue ainsi pour Ed ward Saïd, qui théo rise la
«  lec ture en contre point  » («  contra pun tal rea ding 60  »), un outil de
« ré sis tance » à la co lo ni sa tion ; il s’agit d’une ré ponse 61 à la fois créa‐ 
tive et cri tique à même de gé né rer un « contre- discours » pour pro‐
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cé der à la « ré ap pro pria tion du ter ri toire fic tion nel 62  » qu’il ap pelle
de ses vœux :

Dans ce contexte, un contre- discours est une forme de ré sis tance
pro fonde qui s'ex prime par la créa ti vi té, les mots et les ac tions, niant
dé li bé ré ment le dis cours do mi nant du co lo nia lisme. Un contre- 
discours est une ré- inscription, une ré écri ture et une re- 
présentation qui vise à re ven di quer, ré af fir mer et ré cu pé rer la maî ‐
trise par les peuples su jets de leur propre vie, que les co lo ni sa teurs
s'étaient ap pro priée ; c'est un dis cours qui va à contre‐cou rant pour
re mettre en ques tion les pré sup po sés du pou voir im pé rial. Un
contre‐dis cours tente de gé né rer de nou veaux ré cits, de nou veaux
pa ra digmes de prise de pou voir [em po werment] et de ré sis tance
pour les peuples et na tions op pri més, co lo ni sés et as su jet tis 63.

Dans une op tique plus op ti miste et construc tive, si l’on en vi sage ce
pro ces sus comme un ins tru ment de lutte, la re- présentation per met‐ 
trait alors d’agir sur le réel contre les op pres sions sys té miques qui le
tra versent. Pour re prendre la for mu la tion de Jauss (ici ap pli quée aux
études post co lo niales et re prise dans une pers pec tive in ter sec tion‐ 
nelle), il s’agi rait ici, par le biais de la re pré sen ta tion, de « créer 64  »
un monde pour celles et ceux qui en sont exclu·e·s. C’est en ce sens
que la no tion de re- présentation, riche de po ten tia li tés de trans for‐ 
ma tion so ciale et po li tique, in vite toute per sonne concer née par une
quête iden ti taire ou idéo lo gique à sillon ner de nou veaux champs
épis té mo lo giques, voire à ima gi ner des mondes plus ha bi tables  :
« Une so cié té est tou jours à la re cherche de la re pré sen ta tion qui lui
manque pour trans for mer tout ce qu’elle subit en ma ni fes ta tion la
plus forte et la plus si gni fiante de soi et du réel 65. »
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Pré sen ta tion des ar ticles
Les onze contri bu tions qui forment ce vo lume sont or ga ni sées en
trois vo lets, cha cun pro po sant d’abor der la re la tion entre l’objet et sa
re- présentation en ex plo rant di vers en jeux que sous- tendent les
actes de re pré sen ta tion dans les do maines de l’art et de la lit té ra ture.
En met tant en lu mière l’hy bri di té in trin sèque à la no tion d’in ter mé‐ 
dia li té, en exa mi nant les rap ports entre si gni fié et si gni fiant à tra vers
le prisme de l’écart et de la dis tance ou en abor dant la confron ta tion
à l’ir re pré sen table, chaque mou ve ment de ce nu mé ro contri bue à en‐
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ri chir notre com pré hen sion des mé ca nismes qui ré gissent la ma nière
dont l’objet est re- présenté. Ces ar ticles cé lèbrent l’hy bride en in ter‐ 
ro geant no tam ment les fron tières cultu relles et d’autres formes de
dé li mi ta tions (géo gra phique, ar tis tique, idéo lo gique), tout en en abor‐ 
dant les défis éthiques in hé rents à l’acte de re pré sen ta tion dans le
champ des sciences hu maines et so ciales.

La pre mière sec tion de ces actes est consa crée aux ma té riaux de la
re pré sen ta tion, qu’il s’agit d’in ter ro ger. Les quatre ar ticles pro po sés
réunissent une di ver si té de mé diums et sont pro pices à une ré flexion
ap pro fon die sur la na ture de la re pré sen ta tion ar tis tique. Les pro duc‐ 
tions ar tis tiques étu diées s’ins crivent dans un contexte tem po rel res‐ 
treint (XX  et XXI  siècles – no tons que trois de ces ob jets d’étude re‐ 
lèvent du contem po rain et s’ancrent dans la post mo der ni té), mais
elles convoquent un cadre spa tial éten du, des États- Unis au conti‐ 
nent afri cain, en pas sant par des ins ti tu tions cultu relles eu ro‐ 
péennes abor dées sur le mode du dé ca lage : Ve nise re(-)vi si tée, Cer‐ 
van tès dé ter ri to ria li sé, le bal let pa ri sien re- présenté par di vers mé‐ 
diums au- delà de la scène de l’Opéra, ou en core la fran co pho nie
étran ge ment « béga[yante] 66  » de l’œuvre de Ghé ra sim Luca, poète
ci se lant «  dans sa langue une langue étran gère et qui ne pré existe
pas 67 » pour re prendre les mots élo gieux de De leuze. Cette pre mière
par tie vise à éclai rer la com plexi té des ma té riaux en ques tion, tout en
iden ti fiant les dy na miques in ter mé diales et les défis concep tuels in‐ 
hé rents à la créa tion ar tis tique.
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e e

Gis lain ES SOME LELE pro pose une ana lyse du ca ta logue pic tu ral Don
Qui chotte, au fleuve Niger (2016) et en gage une ré flexion ori gi nale sur
la ré cep tion et la ré in ter pré ta tion esthético- culturelle du Qui chotte
de Cer van tès. Cette adap ta tion des ti née à un jeune pu blic opère une
dé ter ri to ria li sa tion stra té gique de l’in trigue de puis l’Eu rope jusqu’aux
pays du Sahel : son lec to rat est ainsi confron té à « des dia logues in‐ 
ter cul tu rels qui al ternent entre des per son nages noirs et blancs, [et à]
des éco sys tèmes afri cains dans les quels s’im briquent des mo tifs es‐ 
pa gnols ». Convo quant à la fois les no tions de trans fert (du mé dium
tex tuel au mé dium ico no gra phique) et de frac ture (à tra vers la re‐ 
créa tion et, par tant, la ré ap pro pria tion du texte pre mier), cette
contri bu tion exa mine la trans po si tion de l’ico no gra phie du Qui chotte
dans le conti nent afri cain, met tant ainsi en pré sence deux aires
cultu relles dis tinctes en pro cé dant à une hy bri da tion à la fois lu ‐
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dique et pro pice à une (re)lec ture po li tique du texte ca no nique : par
exemple, «  la mis sion che va le resque de don Qui chotte ma lia ni sé
pour rait être celle de lut ter contre la dic ta ture, la confis ca tion du
pou voir, les ré gimes to ta li taires, au to ri taires et mi li taires qui minent
le conti nent  ». L’ap proche in ter mé diale de Gis lain ES SOME LELE,
dont l’ar ticle est émaillé de nom breuses illus tra tions, éclaire ces dy‐ 
na miques de ré écri ture en iden ti fiant les mé ca nismes es thé tiques et
an thro po lo giques à l’œuvre dans le dia logue entre le Qui chotte et
l’Afrique post- coloniale.

La contri bu tion de Sasha RICH MAN s’ar ti cule au tour du «  photo- 
texte » Love Af fair  : A Ve ne tian Jour nal (1972), de l’écri vain et pho to‐ 
graphe amé ri cain Wright Mor ris. L’in ter mé dia li té consti tu tive de cet
objet est pen sée selon l’au teure non sur le mode de la frac ture, mais
plu tôt de la «  fric tion  »  : l’ar ticle (ré di gé en an glais) se penche sur
cette ten sion sti mu lante entre texte et image et met au jour la ma‐ 
nière dont l’écrivain- photographe concep tua lise la re pré sen ta tion.
L’ar tiste pré fère, à l’illus tra tion ou à la dé mons tra tion, une forme de
« ré cu pé ra tion », comme le sug gère le verbe po ly sé mique « sal vage »,
qui ren voie éga le ment aux no tions d’ap pro pria tion et de conser va‐ 
tion, voire de sau ve tage. En effet, il s’agit avant tout, pour Mor ris, de
«  sau ver quelque chose d’une his toire d’amour avec une ville mer‐ 
veilleuse  » («  to sal vage so me thing of a love af fair with a won drous
city »), c’est- à-dire de sai sir des frag ments de vie et d’en tre prendre
une dé marche ré flexive  : par la mise en re gard de l’image pho to gra‐ 
phique et du texte lit té raire, le pho to graphe tâche de cé lé brer – à dé‐ 
faut d’im mor ta li ser – Ve nise, objet de fan tasmes ro ma nesques ici
abor dé sur le mode de l’ur gence et de la dé ré lic tion. Ques tion nant la
com plé men ta ri té de ces formes de re pré sen ta tion au sein d’un té‐ 
moi gnage ar tis tique dou ble ment sub jec tif et dont la fia bi li té est su‐ 
jette à cau tion (l’au trice mo bi lise éga le ment la no tion de trompe- 
l’œil), Sasha RICH MAN offre une pers pec tive éclai rante sur la no tion
de « photo- texte », terme dont le trait d’union rap proche, tout au tant
qu’il éloigne, les deux mé diums.
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Lo re na EHR BAR pro pose pour sa part une étude d’ordre trans mé dial :
sa contri bu tion porte sur la re pré sen ta tion de la danse de Serge Lifar,
dan seur, cho ré graphe et Maître de bal let de l’Opéra de Paris, dans les
arts gra phiques. Le pas sage de la ma té ria li té de la scène à la ma té ria‐ 
li té du texte, pro ces sus mis en exergue dans le titre mé to ny mique de
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l’ar ticle (« Du par quet au pa pier »), rap pelle la po ro si té des mé diums
ar tis tiques au tant qu’il en en cé lèbre l’in ter pé né tra tion. L’au trice ex‐ 
plore, tout en nuances, la ques tion de la re pré sen ta tion vi suelle du
bal let via l’image fixe (pho to gra phie et des sin) ou mo bile (le ci né ma,
en vi sa gé par l’ar tiste comme moyen de « trans crip tion » et de dé mo‐ 
cra ti sa tion du bal let), et sou ligne la ma nière dont l’image fixe, dans le
cas des pho to gra phies de corps en mou ve ment, peut cap tu rer et re‐ 
pré sen ter l’es sence dy na mique de l’art vi vant. L’ana lyse dé montre,
d’une part, com ment ces re pré sen ta tions vi suelles fi gées cap turent et
trans cendent le mo ment éphé mère de la per for mance scé nique pour
l’ins crire dans le temps long, en cris tal li sant l’éner gie ci né tique du
corps dan sant. D’autre part, l’ar ticle sou lève la ques tion de l’agen ti vi‐ 
té  : Lo re na EHR BAR étu die le dia logue qui s’éta blit entre Lifar et
d’autres ar tistes (par exemple, dans le cadre des cap ta tions au dio vi‐ 
suelles de bal lets) et in ter roge la po si tion du danseur- chorégraphe
dans cette re la tion émi nem ment stra té gique, où l’au to ri té du créa‐ 
teur se voit par fois su bor don née aux contraintes, no tam ment tech‐ 
niques, qu’im plique le pas sage d’un mé dium à un autre.

Pour conclure cette ex plo ra tion des ma té riaux de la re pré sen ta tion,
Pau line KHA LI FA nous in vite à (re)dé cou vrir les « per for mances poé‐ 
tiques » as so ciées au re cueil Le Chant de la carpe (1973) de Ghé ra sim
Luca, poète fran co phone d’ori gine rou maine. L’ar ticle se penche, tout
d’abord, sur la créa tion d’un livre- objet par ti cu lier, conçu comme une
sculp ture en verre par l’ar tiste franco- polonais Piotr Ko wals ki, avant
de s’in té res ser au ré ci tal té lé vi suel Com ment s’en sor tir sans sor tir
(1989) réa li sé par Raoul San gla, dans le quel Ghé ra sim Luca in ter prète
cer tains poèmes du re cueil. Ar té fact cultu rel et ar tis tique hy bride, re‐ 
pous sant les fron tières tra di tion nelles du livre, Le Chant de la carpe
in tègre ainsi une di men sion per for ma tive pro pice à une ex pé rience
ar tis tique im mer sive et pour le moins no va trice. La na ture in ter mé‐ 
diale de ce dis po si tif en gendre, selon l’au trice, «  des jeux de re pré‐ 
sen ta tions et de co- présences du li sible, du vi sible et de l’au di tif  ».
Pau line KHA LI FA sou ligne les in ter ac tions com plexes entre les dif fé‐ 
rents mé diums mo bi li sés, com mente la for ma tion d’une œuvre poé‐ 
tique pro téi forme et mul ti di men sion nelle et ré vèle l’ha bi le té de Ghé‐ 
ra sim Luca à trans cen der les li mites conven tion nelles de la poé sie  :
« [e]xu bé rant et rhi zo mique, le sujet en crise, porté à bras le corps par
le poète, joue de la ré ver si bi li té de la langue ».
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Le deuxième mou ve ment de ce nu mé ro en tend pro lon ger ce constat
d’une fric tion entre si gni fié et si gni fiant en étu diant les dy na‐ 
miques de l’écart à l’œuvre au sein de di verses pro duc tions lit té raires.
Cette par tie, qui ras semble trois ap proches com plé men taires du ma‐ 
té riau, de l’in ten tion et de la re pré sen ta tion poé tiques, convoque des
pro cé dés d’hy bri da tion tex tuelle et dis cur sive à tra vers les quels les
trois au teurs fran co phones mo bi li sés (Roger Gil bert‐Le comte, Phi‐ 
lippe Jac cot tet et Édouard- Glissant) en tendent re pous ser les fron‐ 
tières de leurs cadres énon cia tifs res pec tifs. Cha cun·e des contri bu‐ 
teur·ice·s fait dia lo guer la re pré sen ta tion avec d’autres dis ci plines,
concepts et pro cé dés : la ques tion de la tra duc tion, mode de trans fert
lin guis tique et cultu rel aussi sti mu lant que pro blé ma tique, al lant de
pair avec une  «  éthique de la trans crip tion  » sin gu lière (Zhen hong
WANG) ; le fi gu ral, no tion qui, loin d’at tes ter d’un « évi de ment » au to‐ 
té lique, voire sté rile, du sens au sein d’une œuvre poé tique dé sta bi li‐ 
sante, per met trait en réa li té d’« étend[re] le champ re pré sen ta tion nel
du mot par l’hé si ta tion sé man tique qu’elle in duit  » (Co ren tin BOU‐ 
QUET) ; enfin, la ques tion des genres ora toires, su jets à un « té les co‐ 
page » fruc tueux dans la prose dé ter ri to ria li sante de Glis sant, où la
re pré sen ta tion ro ma nesque se double d’une «  im pul sion ju di ciaire  »
et em prunte à « l’élo quence épi dic tique » pour in ter ro ger di vers en‐ 
jeux poé tiques et rhé to riques, mais aussi po li tiques (Mo ha med Amine
RHIMI).
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La forme poé tique, es pace pri vi lé gié pour la re cherche de l’adé qua‐ 
tion entre si gni fié et si gni fiant, consti tue éga le ment un ter rain de jeu
sé man tique in épui sable. À ce pro pos, Co ren tin BOU QUET pro pose
une étude du mou ve ment poé tique chez Roger Gilbert- Lecomte. Le
poète fran çais, contem po rain des sur réa listes et membre fon da teur
de la revue Le Grand Jeu (1928‐1932), re ven dique une forme de re pré‐ 
sen ta tion qui, pous sant à l’ex trême la force sug ges tive du l’image poé‐ 
tique, ex ploite al lè gre ment les po ten tia li tés si gni fiantes du lan‐ 
gage jusqu’à sa tu ra tion, c’est- à-dire dans un « dé ploie ment ir rai son né
des mots  » jusqu’à ob ten tion d’une image poé tique ap pa rem ment
vidée de toute si gni fi ca tion et, par là même, de tout lien per cep tible
avec le réel. La rup ture oc ca sion née par cet « évi de ment » sus ci te rait,
pa ra doxa le ment, un sen ti ment d’« évi dence » sal va teur car pro pice à
une re pré sen ta tion du monde plus large, à visée to ta li sante  : «  la
perte sé man tique est tou te fois com pen sée par un gain en force ten‐
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sion nelle qui ex ploite les vir tua li tés lin guis tiques du mot sans pour
au tant le cir cons crire à une fonc tion spé ci fique ». Ac cor dant un in té‐ 
rêt par ti cu lier aux so no ri tés chez Roger Gilbert- Lecomte, Co ren tin
BOU QUET exa mine de près les pro cé dés sty lis tiques à l’œuvre dans
cette poé sie fi gu rale.

La contri bu tion de Zhen hong WANG sou pèse, quant à elle, cette
ques tion de la per fec tion mi mé tique à l’aune du voyage inter- 
linguistique en tre pris par Phi lippe Jac cot tet en tant que tra duc teur et
de l’in fluence de ces allers- retours tex tuels sur l’œuvre poé tique de
ce der nier. L’au trice, sou cieuse de rap pe ler le «  lien étroit entre le
tra vail de tra duc tion, qui im plique tout d’abord l’ef fa ce ment du tra‐ 
duc teur, et l’ac ti vi té créa trice qui en dé coule  », sou ligne éga le ment
les li mites de l’adap ta tion et de l’équi va lence, a for tio ri lorsque la
langue‐source n’est pas plei ne ment maî tri sée par le tra duc teur.
Zhen hong WANG iden ti fie les traces de l’in fluence du haïku ja po nais,
forme brève s’il en est, dans l’œuvre du poète suisse fran co phone, qui
s’ap pro prie – ou plu tôt «  trans cri[t]  », selon ses propres termes et
non sans dé ve lop per une ré flexion éthique à ce sujet – un objet poé‐ 
tique ex trê me ment co di fié (conci sion, so brié té, quo ti dien ne té, etc.) et
situé, dans la me sure où les re pré sen ta tions du monde qu’il pro pose
s’avèrent dif fi ciles d’accès, si ce n’est in sai sis sables pour le lec teur de
culture oc ci den tale. Au‐delà de l’exo tisme, le haïku (ici dou ble ment
re- présenté, car tra duit du ja po nais au fran çais par le biais de l’an‐ 
glais, puis ré ap pro prié en fran çais) ir rigue, en creux, la poé sie ul té‐ 
rieure de Jac cot tet. Cet outil for mel et sty lis tique, dont la briè ve té in‐ 
vite à abo lir «  l’in es sen tiel » et oc ca sionne par fois un ef fa ce ment du
ré fé rent, s’avère pro pice au dé cen tre ment («  la lim pi di té contre les
tours et les dé tours de la poé sie mo derne oc ci den tale ») comme au
re nou vel le ment d’une voix poé tique  sou cieuse de trans crire, le plus
fi dè le ment pos sible, le sen ti ment d’al té ri té.
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Mo ha med Amine RHIMI s’in té resse éga le ment à cette ques tion du
dis cours sur l’al té ri té : sa contri bu tion puise dans de nom breux textes
d’Édouard Glis sant pour étu dier la ma nière dont le phi lo sophe, poète
et ro man cier mar ti ni quais uti lise les genres du dis cours ju di ciaire et
de l'élo quence épi dic tique pour dé peindre les réa li tés his to riques,
iden ti taires et cultu relles des An tilles, en in té grant ces ma té riaux
rhé to riques de la re pré sen ta tion pour dé ve lop per une œuvre ro ma‐ 
nesque dense. La construc tion d’un contre- discours per met trait au
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pen seur, selon ses propres termes, de « [don ner] nais sance à un nou‐ 
vel ima gi naire de la pa role hu maine  »  : d’une part, sur le mode du
plai doyer pour une ré ap pro pria tion de la mé moire col lec tive ca ri‐ 
béenne et, d’autre part, sur le mode du ré qui si toire contre les sys‐ 
tèmes d’op pres sion, sources d’alié na tion. Glis sant fus tige ainsi la co‐ 
lo ni sa tion et la « Traite né grière », et relie ces souf frances his to riques
à la si tua tion contem po raine des Ca ri béens. Selon Mo ha med Amine
RHIMI, ce « bras sage des genres ora toires » à visée éman ci pa trice ré‐ 
pond à une « ur gence exis ten tielle et an thro po lo gique » et in fuse, au
sein de la fic tion ro ma nesque, une ar gu men ta tion com plexe vi sant à
ré ta blir une « conti nui té his to rique » : à tra vers l’ex ca va tion des in jus‐ 
tices du passé co lo nial, Glis sant pro cède à la re- présentation d’un
riche hé ri tage cultu rel tout en ex pri mant, par sa cé lé bra tion des spé‐ 
ci fi ci tés in su laires et iden ti taires ca ri béennes, une vi sion op ti miste et
tour née vers l'ave nir.

Le der nier volet de ce nu mé ro s’éloigne de la poé tique et de la ques‐ 
tion de la re pré sen ta tion lit té raire pour ar pen ter de nou veaux
champs d’étude : la sé mio lo gie (ici as so ciée aux cultu ral stu dies), l’his‐ 
toire contem po raine et la géo po li tique, ainsi que deux ap proches phi‐ 
lo so phiques s’ins cri vant, res pec ti ve ment, dans le cadre de la phi lo so‐ 
phie so ciale et de la phé no mé no lo gie. Les quatre ar ticles pro po sés
s’aven turent éga le ment à faire dia lo guer di vers ter ri toires ou di verses
no tions spa tia li sées : Élo die LENOËL s’in té resse à l’Amé rique la tine, et
plus spé ci fi que ment à l’Équa teur comme té moin géo gra phi que ment
éloi gné du conflit eu ro péen du rant la Pre mière Guerre mon diale  ;
Lana STANIĆ aborde la culture po pu laire hé gé mo nique et mon dia li‐ 
sée, in fluen cée par les re pré sen ta tions des mi no ri tés cultu relles vé hi‐ 
cu lées par l’in dus trie mu si cale état su nienne  ; Se myon TANGUY- 
ANDRÉ s’at tache à re dé fi nir la grande pau vre té en tant que terra in‐ 
co gni ta, réa li té mé con nue des per sonnes et ins ti tu tions rat ta chées au
« monde in té gré » ; enfin, Nancy ZGHEIB re vi site la di cho to mie clas‐ 
sique entre réel et re pré sen ta tion à l’aune d’en jeux contem po rains.
Ces ar ticles, dont la ques tion de l’éthique de la re pré sen ta tion consti‐ 
tue le fil conduc teur, s’avèrent pro pices à ap pré hen der la com plexi té
de la no tion en ce qu’ils in ter rogent les li mites d’un pro cé dé sus cep‐ 
tible de dé for mer ou d’oc cul ter cer taines réa li tés. In vi si bi li té, in vi si bi‐ 
li sa tion, mal de re pré sen ta tion ou ir re pré sen ta bi li té : au tant d’angles
morts de l’acte de re pré sen ta tion iden ti fiés par les au teur·ice·s, qui
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tâchent d’iden ti fier ces as pects pro blé ma tiques et leurs im pli ca tions
éthiques en sou le vant la ques tion de la présence- absence du ré fé‐ 
rent.

Les deux pre miers ar ticles pri vi lé gient la cri tique des mé diums en
exa mi nant di vers modes de trans fert cultu rel oc ca sion nant la pro li fé‐ 
ra tion de re pré sen ta tions in fluen çant, de ma nière po ten tiel le ment
alié nante, la per cep tion de l’objet re pré sen té (sté réo types cultu rels,
in for ma tions par tielles et vi sions du monde émi nem ment par tiales)
par la per sonne ré cep trice de ces textes et images.
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Élo die LENOËL ex plore la ma nière dont la Pre mière Guerre mon diale
fut per çue et re pré sen tée en Équa teur, pays ayant pro cla mé sa neu‐ 
tra li té pen dant ce conflit, cou vert par la presse équa to rienne à par tir
de dé pêches d'agences de presse eu ro péennes. L’au trice ex plique
que, mal gré la dis tance géo gra phique, «  la guerre qui se dé roule en
Eu rope fait la une des jour naux équa to riens ». Cette cou ver ture mé‐ 
dia tique de la Grande Guerre, mise à dis tance par le biais dé for mant
de la re pré sen ta tion jour na lis tique – type de mé dia tion en tre te nant
l’illu sion de proxi mi té avec une Eu rope en crise – au rait pro fon dé‐ 
ment in fluen cé l'ima gi naire local. Élo die LENOËL dé ve loppe la thèse
selon la quelle, mal gré cette dis tance consi dé rable, les pho to gra phies
et les feuille tons im por tés ont per mis de «  mettre en pré sence  » le
conflit dans la conscience des Équa to riens, créant un prisme d'ob ser‐ 
va tion sin gu lier ins pi rant des ar tistes et in tel lec tuels équa to riens : ce
mode de re- présentation amène ainsi cer tains à glo ri fier les Al liés et
d'autres à dé non cer la bar ba rie de la guerre. L’ar ticle s’in té resse éga‐ 
le ment à l’évo lu tion de la per cep tion du conflit en Équa teur  : « une
frac ture se crée face à la bar ba rie ob ser vée : le mo dèle cultu rel eu ro‐ 
péen est de plus en plus re pré sen té dans les pro duc tions équa to‐ 
riennes comme caduc  ». Le constat de cette rup ture in tel lec tuelle
conduit l’au trice à la conclu sion sui vante : la Grande Guerre au rait agi
comme un ca ta ly seur, pro vo quant un ré agen ce ment des va leurs
cultu relles et po li tiques en Amé rique la tine et une re la tive éman ci pa‐ 
tion de l'Équa teur, ainsi amené à for ger sa propre iden ti té na tio nale
et cultu relle en re je tant l'in fluence eu ro péenne.
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Lana STANIĆ mo bi lise un ma té riau de la re pré sen ta tion d’ordre tex‐ 
tuel et ico no gra phique fort dif fé rent : le clip mu si cal. L’au trice aborde
la ques tion éthique, émi nem ment contem po raine, de l’ap pro pria tion
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cultu relle, à l’aide de concepts sé mio tiques : elle cite no tam ment Ro‐ 
land Barthes et le sé mio logue état su nien Charles S. Peirce, et fonde
son ana lyse sur les quatre de grés de l’ap pro pria tion dé fi nis par le
théo ri cien des mé dias Ri chard A. Ro gers (échange, do mi na tion, ex‐ 
ploi ta tion, et trans cul tu ra tion). Dans cet ar ticle (ré di gé en an glais),
Lana STANIĆ ana lyse la ma nière dont cer tains ar tistes oc ci den taux
aussi po pu laires qu’in fluents in tègrent des élé ments propres aux
cultures su bal ternes pour ren for cer ou di ver si fier leur image de
marque. No tons la ré cur rence du terme (d’ins pi ra tion mar xiste)
«  com mo di fi ca tion  », as so ciant réi fi ca tion et mar chan di sa tion  : ce
pro ces sus vi de rait les élé ments cultu rels em prun tés de leur si gni fi ca‐ 
tion d'ori gine et en té ri ne rait des sté réo types par ti ci pant à une forme
d’« ex ploi ta tion cultu relle » car po ten tiel le ment dis cri mi nants en vers
cer taines mi no ri tés so ciales et ra ciales. Ainsi, l’œuvre d’Elvis Pres ley,
s’ins pi rant de genres mu si caux ini tia le ment as so ciés à la culture afro- 
américaine, au rait oc cul té les as so cia tions de ces genres avec l'es cla‐ 
vage et la souf france de la com mu nau té concer née. De même, la
chan teuse pop Katy Perry uti lise des sym boles ja po nais et égyp tiens
dans ses per for mances au dio vi suelles, tout en ré dui sant leurs si gni fi‐ 
ca tions com plexes à des sté réo types sim plistes. L'ar ticle sug gère que
la mé thode sé mio tique peut aider à dis tin guer l'ap pro pria tion cultu‐ 
relle, sy no nyme d’un ef fa ce ment des cultures mi no ri taires, de la no‐ 
tion de « re va lo ri sa tion cultu relle » (« cultu ral ap pre cia tion »)  : cette
forme de re con nais sance ins ti tu tion nelle qui ga ran ti rait une
meilleure vi si bi li té des cultures mar gi na li sées et fa vo ri se rait une
com pré hen sion plus nuan cée de leurs sym boles et va leurs.

Les deux der nières contri bu tions s’at tachent quant à elles à la cri‐ 
tique de la re pré sen ta tion elle- même, et at testent d’un in té rêt par ti‐ 
cu lier pour la no tion de frac ture, ici en ten due comme un écart ir ré‐ 
mé diable d’ordre on to lo gique, épis té mique, an thro po lo gique et/ou
so cial. En effet, ces deux ar ticles, em prun tant à di vers cou rants phi‐ 
lo so phiques contem po rains, se confrontent à la ques tion de l’ir re pré‐ 
sen table et tentent de re pen ser une on to lo gie de la vie pour pal lier
cette crise de la re pré sen ta tion.
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De même que Lana STANIĆ, Se myon TANGUY- ANDRÉ constate l’ur‐ 
gence d’une re‐pré sen ta tion ef fec tive des mi no ri tés so ciales stig ma‐ 
ti sées de ma nière sys té mique. L’au teur re court à des mé ta phores
évo ca trices pour trans crire la ma nière dont la per cep tion des per‐
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sonnes en grande pau vre té par les ins ti tu tions d’as sis tance so ciale, fi‐ 
gures d’au to ri té de la so cié té ma jo ri taire, oc culte la réa li té de cette
ex pé rience de la pau vre té. Ainsi, le mi roir sans tain sym bo lise la re la‐ 
tion fon ciè re ment asy mé trique entre les per sonnes en si tua tion d’ex‐ 
clu sion so ciale, qui s’ef forcent de se confor mer aux at tentes ins ti tu‐ 
tion nelles pour main te nir une «  face  » pro pice à ob te nir de l'aide
(l’au teur re prend ici le terme pro po sé par le so cio logue Er ving Goff‐ 
man) car vé hi cu lant des va leurs po si tives aux yeux de l’ins ti tu tion, et
les re pré sen tants de ces struc tures d'aide so ciale. De même, la no tion
de « bra con nage lin guis tique » ren voie à une pré sen ta tion de soi réi‐ 
fiée (po si tion ne ment, lan gage, ges tuelle, etc.) de la per sonne en
grande pau vre té s’ef for çant de se confor mer à la nor ma ti vi té de la
«  so cié té in té grée  » pour être re con nue comme digne d’être aidée.
Cette re pré sen ta tion biai sée ten drait à mas quer la réa li té du vécu des
plus pauvres, tout en lé gi ti mant des sté réo types vec teurs de vio lence
so ciale. Se myon TANGUY- ANDRÉ ana lyse ces in ter ac tions « mixtes »
faus sées par la né ces si té de se confor mer à ce jeu so cial et af firme
que ce dis po si tif crée une «  illu sion de fa mi lia ri té » qui contri bue à
«  l’éta blis se ment prag ma tique d’une re pré sen ta tion so ciale ins tru‐ 
men tale de la grande pau vre té, qui rend ir re pré sen table la spé ci fi ci té
de l’ex pé rience et des de mandes que portent ses res sor tis sants  ».
Mo bi li sant à plu sieurs re prises la pen sée de Jo seph Wre sins ki, fon da‐ 
teur du mou ve ment ATD Quart Monde, l'au teur plaide pour de nou‐ 
veaux dis po si tifs d'as sis tance sus cep tibles de contri buer à une
connais sance plus au then tique des réa li tés vé cues par les per sonnes
en grande pau vre té, fa vo ri sant à la fois l’au to dé ter mi na tion et la
reconnais sance de ces der nières.

S’em pa rant au tre ment de cette ques tion de la cri tique de la re pré sen‐ 
ta tion, Nancy ZGHEIB clôt le nu mé ro sur une syn thèse gé né reuse des
tra vaux du phi lo sophe fran çais Mi chel Henry concer nant la re pré sen‐ 
ta tion. L’au trice ana lyse la dis tinc tion entre vie et re pré sen ta tion éta‐ 
blie par le phé no mé no logue, qui re proche à la phi lo so phie oc ci den‐ 
tale clas sique de ré duire la vie à une simple re pré sen ta tion et af firme
l’«  ir re pré sen tab[ilité]  » de la vie  : cette der nière ne se rait qu’in té‐ 
rieure et sub jec tive. En d’autres termes, il se rait im pos sible de la per‐ 
ce voir cor rec te ment via des pro jec tions ex té rieures. Après un bras‐ 
sage cri tique de ces ou tils théo riques, l’au trice émet ce ver dict sans
appel : « la vie ne peut pas être re con nue par re pré sen ta tion : elle ne
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peut pas être re con nue, elle ne peut pas être re pré sen tée, elle peut
seule ment être vécue  ». En re vanche, le monde ex té rieur ne se rait
« qu'une re- présentation de la vie » dans la me sure où la conscience,
le lan gage et les mé dias ne fe raient que pro je ter une image dis tan ciée
et ob jec ti vée de celle- ci  . Nancy ZGHEIB pro longe la pen sée hen‐ 
ryenne et l’adapte à nos en jeux contem po rains  en pro po sant une
nou velle piste de ré flexion : dans une époque do mi née par la mé dia ti‐ 
sa tion, les images et les tech no lo gies nu mé riques, où l'ex pé rience de
la vie est sou vent éclip sée par ses re pré sen ta tions concep tuelles, la
phé no mé no lo gie de la vie de Mi chel Henry in vi te rait aussi à
« [r]epen ser la re pré sen ta tion à l’ère des ren contres nu mé riques, du
té lé tra vail, de l’en sei gne ment vir tuel, de la com mu ni ca tion à dis tance
[…]. »

En guise de conclu sion à notre nu mé ro, nous nous conten te rons de
men tion ner la dis tinc tion sui vante, es quis sée par le phi lo sophe et ex‐ 
pli ci tée par la der nière contri bu trice  mais sug gé rée, en creux, dans
bon nombre d’autres textes ici ras sem blés  : Henry op pose la re pré‐ 
sen ta tion, per çue comme un pro cé dé sté rile, à la re-pré sen ta tion, en‐ 
vi sa gée comme un acte fé cond, plus à même de « sai sir l’es sence ori‐ 
gi naire de la vie  »  : «  [l]a re pré sen ta tion, en son sens pas sif, n’est
qu’une re pro duc tion, image ou copie de la réa li té. Mais en son sens
actif, la re- présentation est le fait de rendre pré sent quelque chose.
Re- présenter […], c’est pro je ter quelque chose, faire voir, mon trer
dans la lu mière du monde. »

40

Au terme de cette in tro duc tion, nous te nons à pré ci ser que le col‐ 
loque «  Re‐pré sen ta tions  » 2022 a ac cueilli neuf com mu ni ca tions
sup plé men taires, mo bi li sant bien d’autres sup ports et do maines de
re cherche en lien avec la re(-)pré sen ta tion, qui au raient bien évi dem‐ 
ment pu trou ver leur place dans ce nu mé ro : la ca ri ca ture en tant que
mode de trans fert cultu rel ; la re pré sen ta tion de l’écri vain dans la fic‐ 
tion té lé vi sée sé rielle hu mo ris tique  ; les images d’ar chives mi li taires,
re pré sen ta tions confi den tielles ré ap pro priées et ren dues vi sibles par
le ci né ma mi li tant ; le « film- poème », autre ma té riau ar tis tique for‐ 
mel le ment hy bride  ; le roman mé ta fic tion nel pa ro dique afro- 
américain ; la fi gu ra li té de l’art sur réa liste belge et son es thé tique du
dé ca lage  ; la vi si bi li té ci né ma to gra phique et les re pré sen ta tions so‐ 
ciales des mi no ri tés queer  ; le jeu vidéo et les po ten tia li tés de la re‐ 
pré sen ta tion vi déo lu dique ; enfin, la bande des si née et son usage du
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blanc in ter vi gne tal en vi sa gé au prisme de l’ir re pré sen table  : tant
d’autres mé diums et ap proches pos sibles, qui in vitent à pour suivre
sans re lâche la ré flexion trans dis ci pli naire sur la no tion.

Last, but not least, nous te nons à nou veau à re mer cier, nom mé ment,
un cer tain nombre de par te naires ayant contri bué à don ner vie à ce
nu mé ro  : tout d’abord, nos col lègues doc to rant·e·s et jeunes cher‐ 
cheur·euse·s ayant par ti ci pé à l’aven ture du col loque 2022, dont nous
avons as su ré la co or di na tion des co mi tés scien ti fique et d’or ga ni sa‐ 
tion, et tous·tes celles et ceux qui se sont à nou veau mon tré·e·s vo‐ 
lon taires et dis po nibles pour ef fec tuer des re lec tures l’année sui vante
: Na dine ASMAR, Lisa HA RIS TOY, So phie LE HI RESS, Diana RODOVÁ,
Se myon TANGUY- ANDRÉ, Fu juan WANG.
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Nous re nou ve lons aussi nos re mer cie ments les plus cha leu reux à
l’égard de tous·tes les en sei gnant·e·s- chercheur·euse·s ayant ap por té
leur sou tien à notre tra vail pour leur dis po ni bi li té du rant la phase
d’ex per tise et, bien en ten du, pour leurs pré cieuses et exi geantes re‐ 
lec tures qui ont per mis de faire ad ve nir ce nu mé ro de Mo tifs : Marie- 
Hélène DELAVAUD- ROUX, Gwen tha lyn EN GÉ LI BERT, Maria José
FERNÁNDEZ VI CENTE, Chris tèle FRAÏS SÉ (la bo ra toire LP3C), David
JOUS SET, Isa belle LE CORFF, Iván LÓPEZ CA BEL LO, Ca mille MAN‐ 
FRE DI, Yann MOR TE LETTE, Phi lippe OU VRARD et Mi chael RINN.
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Nous re mer cions vi ve ment Ca the rine CONAN et Lio nel SOU QUET,
ayant suc ces si ve ment as su ré la di rec tion de la revue de puis 2022,
pour leurs conseils mé tho do lo giques qui nous ont per mis de nous fa‐ 
mi lia ri ser avec les nom breuses dé marches qu’im plique ce tra vail édi‐ 
to rial au long cours, ainsi qu’Alain KE RHER VÉ et Ma rian nick GUEN‐ 
NEC, ac tuels ré dac teurs en chef de Mo tifs, pour leur aide et pour le
temps consa cré à la fi na li sa tion de ces actes.
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Un grand merci, éga le ment, à Em ma nuelle BOURGE pour son pré‐ 
cieux concours du rant l’étape des re lec tures fi nales, et pour sa dis po‐ 
ni bi li té ex cep tion nelle avant, pen dant et après l’aven ture du col loque
« Re- présentation(s) ».
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Nous te nions enfin à re mer cier Alain KE RHER VÉ et Ca mille MAN FRE‐ 
DI, en tant que di rec teurs suc ces sifs de notre unité de re cherche,
pour leur ac com pa gne ment bien veillant, leurs re tours et en cou ra ge‐ 
ments ré gu liers, et pour leur pré sence fort ap pré ciable du rant
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39  « Les ma té riaux ul times de toutes nos re pré sen ta tions sont en effet tou‐ 
jours les mêmes, à sa voir des im pres sions. Tout ce qui est en amont des re‐ 
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Shehla Bur ney, « Re‐doing the Nar rat ives of Em pire », Ped agogy of the Other:
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l’Orient créé par l’Oc ci dent [1978], tra duit par Ca the rine Ma la moud et Claude
Wau tier, Paris, Seuil, 2015.

59  Deepika Bahri , op. cit., p. 34.
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o

https://www.jstor.org/stable/42981700


Re‑présentation(s) dans le texte et l’image : introduction

Counter- Discourse: Writ ing Back to the Em pire », op. cit., p. 107. Nous tra‐ 
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64   Hans- Robert Jauss, op. cit., p. 33.
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